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p'r>sse,par M. Léon Allart et par M. Julien Lagk-
che? Pourquoi, par surcroît, ne pas vous munir 
d'nn bon cornet acoustique et d'un binocle ? Vous 
ne seriez pas exposé i des erreurs si fâcheuses 
jour vos lecteurs, erreurs dont votre conscience 
•o i t si cruellement souffrir. 

E l e c t i o n s c o n s u l a i r e s . — Des élections pour 
te renouvellement partiel de 1886 du tribunal de 
commerce de Roubaix, ont en lieu dimanche, 12 
décembre. 

Ce renouvellement de ia série de 1886, compre
nait un juge et deux juges suppléants. 

M. Dronlers-Prouvost ayant été soumis à deux 
élections successives en qualité déjuge titulaire, 
a dû.conformément à la législation sur la matière. 
Sortir d'exercice. M. Léon Motte-Descamps, pre
mier suppléant, se trouvait hiérarchiquement dé
signé pour le remplacer. 

MM. Emile Picavet et François Roussel, juges 
suppléants sortant d'exercice et rééligibles, se re
présentaient comme juges suppléants. 

Voici les résultats : 
1" Election d'un juge 

^ O u e r t ' ^ " " y T o t ™ 
Inscrits 930 342 1272 
Votants 313 75 388 
Bulletins blancs. 4 11 15 
M. L. Motte 309 64 373 Elu 

£° Election de deux jugcs-supplèinta 
Roubaix-Kst T . n n n v w , „ , et Ouest lannoy locaux 

Inscrits 930 342 1272 
Votants 341 7 5 , 416 
Bulletins blancs. 7 — 7 
MM. F. Roussel. 330 71 401 Elu 

K. Picavet. 167 24 191 
Derville-Wibaux 165 48 213 

MM. André Derville, P. Delporte, C. Pollet, 
Isard. H. Carissiruo, Junker, J.-B. Pennel, Duthoit, 
Paulin Richard : chacun une voix. 

Il y a ballottage pour le second siège de juge-
suppleant. 

ZAMPA 
Une caverne, richement meublée, aux enr>ir»ns de 

Tours. Tous Je» corsaires sont attachés autour 
d'un punch. 

CHŒUR 

Vive la folle nuit. 
Vive la folle orgie. 
Et la nappe rougi» 
Et le Vin et le bruit f 

M. WILSON, entrant. — Bon appétit, messieurs. 
Chœur des employés de la « Petite France ». — 

Bonsoir, capitaine. 
M. WII.SJ.N.— Quoi de neuf, lieutenant cais

sier ? 
LE LIBUTENANT CAISSIEK. — Cinq cents abonnés 

nouveaux à la Petite France, 
M. WILSON-.— Ils ont versé ? 
LE LIEUTENANT CAISSIER. — Oa leur a mis le pis

tolet sur la gorge, et ils ont versé. 
M. WILSON. — Et le brigadier des annonces, 

qu'a-t-il fait ? 
La BRIGADIER. — Je me suis présenté chez les 

principaux négociants de Tours pour les inviter à 
faire des annonces dans la Petite France. Us ont 
tons refusé... 

M. WILSON. — Alors ? 
LE BRIGADIER. — Alors, j'ai appelé dix de nos 

hommes qui étaient là... Ils sont entrés dans la 
boutique. Nous avons pris le négociant le pins 
récalcitrant, nous l'avons couché sur un lit et 
nous avoas chauffé... 

M. WILSON. — Et il a cédé. 
LE BRIGADIER. — Tout de suite. Quatre-vingt 

lignes à 75 centimes pendant un mois, plus dix 
abonnements pour tonte la famille dn négociant. 

M. WILSON.— Merci, messienrs, Je vous ferai 
tous décorer le 15 janvier prochain.,. Allez boire 
du Champagne à ma santé. 

L* LIEUTENANT. — Où le prendre, ce Champa
gne ? 

M. WILSON. — Chez le premier marchand venu. 
Ke reculez pas devant l'effraction, je me charge du 
reste.. . 

Tous. — Vive le capitaine ! 
[Ils sortent). 

M. WILSON, seul. 
Caeatine 

Il faut céder à mes loi» 
Et comment «'en défendre t 
Quand d'un abonné j'ai fait choix. 
L'abonné doit se rendre ! 
En vrai forban, lorsque je vol 
Un timbre-poste, il est à moi. 

Allons voir papa beau-père... 
{Exit.) 

(Xe théâtre change et représente le salon du zitust 
il. Grévy.) 

M. WILSON, entrant [il a quitté son manteau 
couleur muraille, son feutre à plume et ses pisto
lets).— Bonjour, beau-père, comment va? Vous 
avez l'air triste. 

M. CRÉVT. — J'ai que mon immeuble du boule
vard Malesherbes ne se loue pas. J'ai cinq appar
tements qui sont absolument v ides . . . Ça m'asti
cote. 

M. WILSON. — Qu'à cola ne tienne. Ils seront 
loués demain. 
(// sort. La nuit suivante, des cris sinistres reten

tissent dans les environs de la place Saint-Au
gustin. Trente ou quarante passants sont amenés 
pieds et poings lies à M. ~\Yilson, qui, armé 
d'une escopelte, leur fait signer des baux de 
trois, six, neuf). 
M. WILSON. — Vous avez la vie sauve! 
LE PASSANT. — Ouf! 
M. WILSON. —Il ne vous reste p l i s qu'à pren

dre un abonnement à la Petite France et à faire 
imprimer vos cartes de jour de l'an chez l'impri
meur que je commandite. C'est trois francs plus 
cher que chez les autres, 

LB PASSANT. — Mais... 
M. WILSON. — Votre clientèle ou la vie !... 

Reprise de la Cavatine 
Il faut céder a mes lois 
Et comment s'en défendre ? 
•Souvenez-vous en, bourgeois. 
De Grévy je suis le gendre t... 

(Figaro) ALUERT ÏIILLAI D. 

BULLETIN COMMERCIAL Eî « S I M 
X o s r a p p o r t » a v e ? J^ H â t a 

Voici une tMtXiOJ du Maneiiester Gardian qui 
mérite d'être signalée : 

« Il y a déjà quelque ump3, nous constations que 
le portde Dunkerque se trouvaitévidemment le mieux 
»itué pour l'importati'm des laines de la République 
Argentine à l'usage des manufactures de Roubaix et 
Tourcoing, les deux principaux marchés pour la con
sommation de ses laines. On objecte actuellement à 
Bucnos-Ayres que 1* commerce direct de la laine 
avec les centres manufacturiers du nord de la France 
est devenu si important. i-ûc Dunkerque, qu'il devient 
nécessaire d'établir un service de rapports téiâgra-
pbiaues hebdomadaires directs avec ces marchés. 

. On peut se faire une idée de la diversion apportée 
dans l'espèce par le port de Dunkerque, au trafic de 
ceux du Havre et d'Anvers, par le seul fait que sur la 
dernière tonte se chiffrant par un total de 2b7,~û0 b., 
123.000 ont été débarquées à Dunkerque. Lescen-
t-es manufacturiers en laines du nord de la Fraaee 
absorbent actuellement la moitié de la tonte de la 
République Argentine ; mais biea que le Boisa re
çoive toujours des télégrammes hebdomadaires de 
Londres, Liverpool et Hambourg, en n'en reçoit au-
ena de Roubaix et de Tourcoing. Voilà, certainement 
une anomalie qu'il est urgent de faiie cesser. » 

La laine à Londres 
[De notre correspondant particulier) 

LONDRPS, 0 décembre. 

Les quantités offertcs.dans les catalogues d'hier 
•t d'aujourd'hui, s'élevaient â 1S.000 balles envi
ron et se composaient en parties à peu près égales 
de Sydney et de Port Philippe; les Adélaïde for
maient i aujourd'hui à elles seules environ deux 
du total présenté. 

Hier, beaucoup de Port Philippe gratteronneu-
ses enlevées par l'Allemagne et des Sydney ordi
naires dont la France a pris sa bonne part. Dans 
les Sydney,il faut signaler deux marques fort bien 
réussies comme nature finesse, et rendement, les 
W W W et les F R W dont la fabrique française 
a enlevé la pins grande portion. 

Aujourd'hui,sur les 6,000 balles présentées, il 
n'y avait pas moins de 5,000 balles d'Adélaïde, 
toutes marques ordinaires, convenant surtout au 
négoce. C'est cette provenance si largement repré
sentée que la France a porté ses efforts, réus
sissant à traiter environ moitié du total ci-dessus. 

Comme il arrive toujours quand le catalogue con
tient de trop grandes quantités d'un même genre, 
les vendeurs ont dû payer le prix de leur impru
dence ; il est certain ; que l'on a obtenu ce soir 
certains lots d'Adélaïde courante à des prix qui 
sont ua peu en dessous des cours pratiqués jus
qu'ici. Cela n'est pas de la baisse, mais c'est de 
l'irrégularité pour laquelle les vendeurs seuls 
sont responsables. — Dans l'état un peu maladif 
du marché, la composition des catalogues joue un 
rôle énorme sur les prix, mai?, actuellement, les 
vendeurs semblent disposés à travailler contre 
leurs propres intérêts. Les nouvelles de France 
étant mauvaises depuis quelque jours, il eût été 
sage de clôturer la présente série hier ou aujour
d'hui. La confiance a diminué chez tous et com
plètement disparu chez quelques-uns. 

Hier et aujourd'hui la France a pris 4,500 bal
les dont 3,000 pour le Nord.] 

(Avis divers) 
LONDRHS, 11 décembre. ' 

Les catalogues de la 2e semaine d'enchères de lai
nes coloniales ont été moins importants que d'habi
tude; mais ils contenaient une forte proportion des 
laines de la nouvelle tonte qui sont très recherchées. 

Les cours restent fermes pour les nouvelles laines 
d'Australie bien poussées, longues, nerveuses et assez 
propres, tandis que les genres tendres, terreux, plus 
ou moins défectueux spécialement pour la carde 
sont souvent négligées. 

On constate une tendance à la baisse sur les agneaux 
propres d'Australie ainsi que le maintien des bonnes 
croisées courantes d'Australie, «n| raison de leur ra
reté. Les meilleures cap de Bonne-Espérance en 
scoured ont regagné une faveur de 1T2 denier. 

Les détenteurs sont bien décidés à ne point laisser 
adjuger leurs laines au-dessous des cours établis, et 
ils ont fait retirer plusieurs grandes bergeries expo
sées aux Docks sans même ea demander une offre. 

On doaae des Leeds* d'IIuddersfleld et de Leicester 
des nouvelles satisfaisantes des affaires de fabrique. 
Des ventes importantes ont été conclues, et toutes 
les machines travaillent activement aux anciens or
dres à livrer. 

D'après la statistique officielle des onze mois de 
cette année, l'exportation des fils et tissus a augmen
té d'environ fr. 26,000,000 et l'importation des laines 
à diminué de fr. 17,250.000 en Angleterre. 

Jusqu'à ce jour, on a offert 101,512 balles, desquel
les 31.638 balles sont vendues et (0874 balles retirées. 
On offrira 24,100 balles d'Australie et 2,500 balles 
du cap de B.-E. pendant la 3e et dernière semaine 
d'enchères. PAUL PIERRARD. 

C o n d i t i o n | > u l > U i | i i c d e R o u b a i x 

Mouvement de la Condition publique des soies, des 
laines et des cotons, du 6 au 11 décembre 1886 : 
2.908 colis de laines peignées pesant 313.193 kil. 

269 » de Mousses 89.032 • 
929 » de laines niées 99.639 » 
39 » desoies 2.243 » 

317 » de cotons 33.S91 » 
4.462 colis pesant ensemble 477.998 kil. 
Décreusage 22 1T2 opérations. 
Titrage 460 .T. id. 

Le directeur de la Condition publique de Roubaix, 
A. MLSIN. 

Laines 
FOURMIES, Il décembre. 

Il faut, pour être exact, reconnaître que les cours 
Ont sensiblement fléchi depuis un mois. 

Chacun ayant travaillé sur ses existences, le man
que d'affaires a entraîné la baisse, même au delà des 
limites raisonnables. Les Peignésonl perdu un franc 
sur les plus hauts prix de septembre ; les Fils ont su
bi la même réduction augmentée d'une dépréciation 
•ur la façon de 20 à, 10 centimes le kilogr. suivant les 
numéros. 

La production a été poussée trop activement cette 
année : ce qui le prouve, c'est que les grands peigna 
ges de Roubaix sont arrêtés, ou psu s'en faut. 

On en cenclut. que le peigné pourrait bien s» tenir 
plus ferme d'ici un mois et que les industriels qui 
ont épuisé leurs réserves devraient pensera s» réap
provisionner. En Fils, il y a des demandes qui révè
lent de grands besoins et qui montrent claire
ment que le fabricant est au bout de ses pro
visions. 

En résumé, on peut s'attendre incessamment à un 
bon courant d'afla>res. 

La Façon ie charge régulièrement à d'excellents 
prix qui, pour être en baisse, sont encore très 
rémunérateurs. 

{Journal de ïov.rm'ies.) V. BACUT. 

ANVERS, 11 décembre. 
Revue du ô au 11 courant. — Les nouvelles défa

vorables de Londres ont exercé leur influence sur no
tre marché qui est retomDé dans les calme. On an
nonce cependant un peu de mieux dans le ton et dans 
les prix aux dernières séances des susdites enchères 
et il est à présumer que celte petite amélioration 
s'accentuera davantage, l'état de l'industrie étant en 
contraste frappant avec le laisser-aller qui s'était 
emparé de beaucoup d'acheteurs. 

Il n'a été traité cette semaine que 7G b. B.-A. dont 
25 b. nouelle tonte : 33 b Montevideo dont 23 nou
velle tonte, total 109 b. à prix faiblement soutenus. 

Arrivages 1227 b. Plata et 2,654 b. diverses. 
Transit 070 b. Plata et 2113 b. diverses. 
Stock ce jour 0.724 b. dont 5,525 b. de la Plata. 
Peaux de moutons.— Sans affaires. Stock 105 b. 

Plata et 103 b. Australie. E. KARCHEK. 

MARSEILLE, 10 décembre. 
Toujeur» Calme et prix faibles. On a traité des An

gora suints supérieurs à fr. 1.26; des toisons lavées à 
fr. 1.95 ; des Perse suint à fr. 1.20 ; dee Kiiorasso:: à 
fr. 1.60. 

Stock 18,222 b. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Matapan venant de B.-Ayres et Mon

te .ideo, est arrivé à Bordeaux le 10 décembre où il 
débarquera ses laines et marchandises pour ce port. 
Il suivra aussitôt pour Dunkerque avec le solde: il 
est attendu dans le commencement de la semaine. 

Le steamer anglais Mameluheallant de Dunkerque 
et Anvers à Montevideo, a été rencontré le 30 novem
bre par le steamer belge Iiengenland arrivé de New-
York à Anvers, se trouvant par 27- latitude nord et 
18* longitude ouest, tout allant bi;n à bord. 

Le steamer belge Maskelyne arrivé de B.-A. à An
vers vient d'y débarquer 247 b. lains réclamées pro
venant de B.-A. et 586 b. laine à ordre, 3.000 cuir» 
aaléa à ordre, 63 b. peaux à ordre et à option, plus 
3116 cuirs salés réclamés. 

S8b. laine brute et à ordre, ont été débarquées à 
Anvers le 11 décembre, provenant de Harnich, par le 
steamer Ipsnicii 

Le steamer Cambodge arrivé le 9 décembre à Mar
seille de Bato-im, y a débarqué 66 b. laine à ordre et 
188 b. laine réclamée. Pour Londres 267 b. laine, 
pour Dunkerque 90b. laine. 

Plus, 30 b. laine chargées à Constantinople. 
Le steamer Villc-de\Tunts arrivé à Marseille d'Al

ger, était porteur de 4 b. laine lavée et de 55 b. laine 
en suint. 

Passé à St-Catherin's-Paint, le 9 déeembre, steamer 
anglais Orient allant de l'Australie à Londres avec 
laines et diverses marchandises. 

Passé sur rade de Douvres le 10 déeembre, steamer 
anglais Dante, allant de Londres et Anvers à la 
Plata. 

Le steamer anglais Edgar, allant de Cardiff à la 
Plata, a passé à St-Vincent (Cap-Vert), le 9 dé
cembre. 

Le steamer anglais Ceptie, allant de Londres à la 
Nouvell«-Zélande, a passé à ïénerifle, le 9 dé
cembre. 

Le steamer Galli-ix a suivi le 10 décembre de Rio-
Janeiro, venant de la Nle-Zélande pour Londres avec 
laines à ordre. 

Le steamer Ville-de-San-Xicolas est parti du Ha
vre le 10 décembre, allant à B.-A. et Montevideo 
prendre des laines, peaux etc. pour Dunkerque et le 
Havre, 

NOUVELLES MILITAIRES 
Armée territoriale. — Mutations. — Infanterie. 

— Par décis. minist. du 2 décembre 1886, les ofllciers 
de réserve dont les noms suivent, ayant accompli 
dans l'armée active et la réserve, le temps de service 
prescrit par la loi, sont passés dans l'armée territo
riale et ont été affectés aux régiments territoriaux 
d'infanterie ci-après, savoir : 

CHROMOli LOCALE 
R O U B A I X 

LE DRAME DE LYS-LEZ-LANNOY 
La paisible commune de Lys-lez-Lannoy vient 

d'être le théâtre d'un drame épouvantable dont 
les détails sangiants semblent plutôt tenir du 
roman que de la réalité. Nous avons pu recueillir 
lès-renseignements les plus précis et les plus com
plets sur ce jsinistre événement qui jette 
la consternation dans Lys et Lannoy, ctqui plonge 
dans le ilsuil deux familles entourées de la consi
dération gènèraie. 

Jules Marécaux, un jeune tisserand de 21 ans, 
qui habite le hameau de la Place, est le triste héros 
de notre récit. 

Il est généralement estime : son caractère est 
doux, sa conduite régulière. 

11 courtise, depuis une dizaine d'années, une 
jeune ouvrière, Alphonsine Segard, qui habite la 
maison paternelle," aur la grand'ronte de Lys. 

Les choses en étaient là dimanche. Que s'est-il 
passé entre Jules Marescaux et Alphonsine? Mys
tère : Toujours est-il que le jeune homme, médi
tait un terrible projet de vengeance et qu'il ne 
tarda pas à le mettre à exécution. 

Dimanche donc, vers onze heures du soir, Ma
récaux se présenta chez la jeune tille : c'est la 
sœur de cette dernière, adolphine Ségard. qui des
cendit pour le recevoir : Alphonsine était au lit, 
elle refusa de »e lever. Le jeuue homme restaseal 
au rez-de-chauss^s, et les deux sœurs, qui cou
chent ensemble, s'endormirent, non sans crainte, 
car ni leur père ni leur frère n'étaient rentres, et 
elles ne pouvaient se défendre d'une certaine in
quiétude. Leur triste pressentiment n'était que 
trop foi;d« ! . . . . 

Vers minuit, le frère rentra : Marécaux était à 
l'ouvroir, assis ?.:;près du foyer. — «Que faites-
vous ici ? » lui demauda-t-il. Mais il n'obtint pas 
de ièpojse : Marécaux semblait en proie à de pro
fondes réflexions. 

A une heure et demie, c'est le pèie qui rentra à 
la maison : ne remarquant rien d'iesclit?, il se 
couch* traoqui lie ment, 

Mais, vers trois hernie», Adolphine se réveille en 
sursaut; elle se sent heurtée avec violence, elle 
ouvre les yeux, et, dans l'ombre, elle distingue 
Marécaux, debout au pied du lit. 

« Va-t'en, Marécaux, s'èerie-t elle, va-t'en ! • 
Mais son mouvement de terreur a réveillé Al
phonsine. Marécaux s'ec aperçoit et s'a
vance. Il a en maiu un rasoir dont, il porte un 
coup furieux à ia pauvre iille. La sœur de lu vic
time court hors de la maison après avoir reveillé 
sonjpère et son tcjre, et appelle au « secours ! ». 

Le garde-champêtre Ducourant accourt des 
premiers pour arrêter le meurtrier. Mais ce n'est 
pas la peine : il s'est fait justice déjà. On le cher
che, et c'est sous le lit qu'on ie découvre ; il porte 
au cou deux blessures l tireuses ; le sang inonde 
le plancher. D'un autre côté, le lit de la jeune 
fille n'est qu'une mare sanglante. Une plaie lon
gue de vingt-cinq centimètres lui traverse hori
zontalement le cou et va jusqu'à l'extrémité de 
l'épaule. Alphonsine est d'une pâleur livide. 

Un billet maculé de sang est placé sur unetable, 
prés du lit : il porte ces mots presqu'illisibles, 
tracés par une main défaillante : 

« Adieu, Alphonsine, sois guérie; je le regrette: 
» adieu tous mes amours. » 

On appela le docteur Parmentior qui vint en 
tonte hâte. Lajeune iilie qui perdait du sang en 
très-grande quantité, fut l'oojet de ses soins im
médiate. La plaie large de quatre centimètres sur 
vingt-c.uq de iong fut recousue, et on s'occupa de 
Marécaux. 

Celui-ci s'était donné deux coups de rasoir : il 
avait le larynx complètement coupé ; le pharynx 

était même entamé. Les premiers soins lui furent 
donnés sur l'heure.mais son transfert à l'hospice de 
Lannoy n'eat lieu que l'après midi,vers trois] heu
res, après les constatations du Parquet, qui des
cendit à Lys, vers midi et demi,en la personne de 
Messieurs du Liscouët, juge d'instruction, et Du
mas, substitut. 

L'état de Marécaux est excessivement grave, 
mais non désespéré. Nous pourrons, d'ailleurs, en 
parler plus longuement demain, lorsqu'une con
sultation aura eu lieu. 

Sauf le cas de complications qui pourraient sur
venir, lajeune fille, quoique très faible en raison 
de l'hémorragie causée par la blessure, pourra 
être sauvée. 

Le rasoir qui a servi à Marécaux se trouvait 
dans une petite sacoche de cuir suspendue au mur 
de l'ouvroir. Il faut savoir que le père de la vic
time est barbier. 

Il y a donc eu préméditation, mais, comment 
expliquer un tel forfait de la part d'un jeune 
homme de mœurs aussi douces, de caractère aussi 
tranquille. 

La jalousie n'y est-elle pour rien ? 
Oe serait, d'après certaines personnes, le mobile 

du crime. — Marécaux aurait, parait-il, mani
festé déjà à Alphonsine son mécontentement à 
diverses reprises, mais on avait ,cru ses observa
tions ab-;o ument sans portée. 

L a haine ,— la haine politique surtout,— rend 
aveugles certains hommes. Elle les rend sourds 
aussi : le collaborateur roubaisien du Progrès du 
Xord est de ceux-là. 

Cette malheureuse infirmité en est arrivée chez 
lui à un tel degré d'acuité qu'il n'entend plus ce 
qui se dit au conseil municipal et qn'il en est ré
duit à écrire, sous prétexte de compte-'-rendus.des 
articles de haute fantaisie comme pourrait en 
élaborer, à distance, un journaliste de Marseille. 

Nous aliirmons que M. Clément Durand est 
sourd, pour ne pas être obligé de l'accuser d'inex
actitudes voulues. 

Voiei, à titre d'exemples, quelques erreurs rele
vées dans son article de ce matin. 

Il reproche au conseil d'avoir voté un emprunt 
d'un million et il néglige de donner la composition 
et le but de cet emprunt. Ses lecteurs ne savent 
pas (il n'a pas entendu) qu'il s'agit de payer l'a
grandissement ducimetière, devenu indispensable; 
ils ignorent (ilne le'leur a jamais dit) qu'on va faire 
réaliser à la ville une économie de 501.477 fr.75, 
en la libérant immédiatement vis à vis des ac
tionnaires de l'ancien caaal. Il oublie encore d'a-
jouter,ce que dit pourtant le rapport lu en séance, 
le 3 décembre, que les intérêts et l'amortissement 
n'imposeront aucune charge nouvelle aux contri
buables, puisqu'ils sont assurés par ies revenus 
ordinaires. 

Un conseiller, M. Roche, dans un travail d'en
semble, émet cette pensée qu'il faudrait peut-être 
vingt millions pour réaliser les travaux imposés 
par l'extension de la ville. 

Le collaborateur du Progrés affirme que, sans le 
le préfet et sans les Chambres, les indépendants 
du conseil de Roubaix feraient immédiatement un 
emprunt de vingt millions ! Et il part de là pour 
se livrer à une charge à fond contre ces malheureux 
indépendants. 

M.Alfred Reboux constate que la situation fi
nancière s'améliore, qu'elle devient plus solide et 
qu'il faut songer à certains travaux urgents. 

Selon le correspondant du Progrès, un conseil
ler aurait accusé une disponibilité de 15,000 fr. — 
où a-t-il pris cela ? — et c'est sur ce simple ren
seignement que M. Alfred Reboux aurait, sans 
autre examen,parlé comme il l'a fait! 

Mais où donc M. Clément Durand avait-il laissé 
ses oreilles, le soir du 3 décembre 7 

S'il avait entendu, il saurait que c'est sur l'état 
général ds budget que M. Alfred Reboux a basé 
sou appréciation. 

La majorité du Conseil ne croit pas utile de 
laisser établir, sur divers points, des kiosques à 
journaux, qui, selon elle, seraient une gène pour la 
circulation. M. Alfred Reboux s'abstient, et pour 
cause, de prendre part au vote. Cela n'empêche 
pas le correspondant du Progrès d'imprimerqu'on 
a voté avec une «unanimité touchante». Ici, ce ne 
sont plus les oreiiies de M. Durand qui sont en dé-
faut,ce sont ses yeux.11 faut,dit-il, que M.Poulain 
(l'entrepreneur qui construit les urinoirs à an
nonces et qui voudrait avoir la concession de six 
kiosques), il faut que M. Poulain soit bien naïf 
«ponrî civiro qu'aussi longtemps que M. Reboux 
» et ses amis seront au consîil municipal, ils per-
» mettront qu'on elablisse une concurrence au 
» Journal de Roubaix ! » 

Quelque chose nous étonne ici, plus encore que 
la mécrianceté tenace, mais « uai »»• de M. Durau,), 
c'est ia distraction du rédacteur en chef du Pro
grès qui a laissé passer crtte effroyable bounie. 
Sachez donc, ô M. Durand, que le Journald* lïou-
buix aurait, comme tous les autres journaux, un 
intérêt direct à l'établissement de ces nouveaux 
kiosques. L'administrateur du Progrès vou* le 
dira comme nous. Plus ou donne de lacii lé à l'ex
pansion des journaux, plus tous— vous m'enten
dez — tous s'en trouvent bien. Ciuquu kiosque 
établi ne peut qu'accroître la vente de tous les 
journaux sans distinction de nuance,ctsi M. Alfred 
Reboux faisait passer ses intérêts avant touteautre 
considération, il loi eut été bien facile de soutenir 
la proposition de M. Poulain, comme il lui serait 
facile d'accepter, ponr son imprimerie, les com
mandes d'impression de la ville, et, pour sa 
librairie,!eseommandesdelouruitarosde bureaux. 
Or, vous savez bieu,qu'à l'heure actuelle et contrai
rement à l i façon inique dont oa procédait à Rou-
b;ix depuis 1871, sous l'administration de vos 
amis, ces commandes sont réparties cquitablement 
entre toutes les maisons de Roubaix, sauf une 
seule, celle du Journal de Roubaix. 

Un dernier exemple : M.le docteur Carrettedéve -
loppe une excellente proposition sur le service des 
postes. M. Faidherbe lui demande d'écrire le texte 
du vœu à présenter à l'administration compétente. 
M. Durand affirme avoir entendu M. Faidherbe 
déclarer qu'il n'a rien compris à ce qu'a dit l'ho
norable conseiller ! 

Et voilà de quelle façon M. Dorant écrit l'histoire 
municipale de Roubaix en 1886. Tous ses comptes-
rendus sont de cette force. Comment est-il possi
ble, dès lors, de s'arrêter i ses appréciations et de 
16s discuter, puisqu'elles sont le plus souvent 
basées sur des inexactitudes d'aulitiou et sur des 
erreurs de fait? 

M. Durand, puisque vons êtes si déplorahlement 
sourd, sourd à rendre des points à Madier de 
Moatjau, puisque vous êtes myope par dessus le 
marché, pourquoi ne venez vous pas vous asseoir 
à la table mise si libéralement au service de la 

T r a n s p o r t d e s o u v r i e r s e o c h e m i n s d e 
f e r . — La Compagnie du chemin de fer du Nord 
vient d'être autorisée à modifier et à étendre au 
parcours de Croix à Tourcoing son tarif d'abon
nements hebdomadaires pour le transport, en 3e 
classe, des ouvriers appelés à travailler dans des 
usines en dehors de leur résidence. 

Ce tarif sera désormais ainsi réglé : 
De Steenbecque à Berguette. et retour, 2 fr. 10 ; 

de Thieanes à Berguette, et retour, 1 fr. 25 ; de 
Tourcoing à Croix-Wasquehal, et retour, 1 fr. 40. 

Les cartes d'abonnement sont valables pour une 
semaine, du dimanche au samedi inclus ; elles 
sont personnelles et délivrées sur un certificat dn 
maire de la localité où l'usine est située, on du 
directeur de cet établissement ; elles ne donnent 
droit qu'à un seul voyage, aller et retour, par 
jour : les bagages à la main sont seuls admis. 

Sport .— Les averses de la nuit avaient effrayé 
plusieurs de nos sportsmsn ; toutefois la réunion 
hippique de dimanche, bien que moins nom
breuse que d'ordinaire, réunissait d'excellents 
chevaux 

Au moment du départ, de gros nuages ont eu 
quelques velléités de se résoudre en pluie, mais 
ils ne les ont réalisées qu'environ deux heures 
plus tard, bien après la fiu de cette réunion qui a 
été marquée par un accident heureusement sans 
suite fâcheuse. Eu traversant la Marcq, sur une 
passerelle en bois, au hameau de la planche Epi-
noy, !e cheval Balandar a glissé et est tombé 
avec son cavalier dans la rivière assez profonde 
en cet endroit ;ce n'est qu'avec beaucoup de peine 
qu'on est parvenu à en taira sortir le cheval, et 
grâce aux secours arrivés de tous côtés. 

La course momantanéœent interrompue par cet 
incident, a été ensuite repris» et a doaué lieu, le 
long de la promenade de Barbieut, à une arrivée 
des plus disputées entre deux de nos meilleurs 
cavaliers, MM. Edouard Ribaueourt et Louis Dil-
lies montant Nomain et Malvoisie, arrivés dans 
cet ordre à une longueur d'intervalle. 

L e s s o c i é t é s qui n a i s s e n t . —Par arrêté du 
25 novembre dernier, M. le préfet du Nord a au
torisé la formation,à Roubaix.d'une société de jeu 
de quilles,dite de Saint-Telesphore. Cette société a 
son siège rue de l'Epsule, 91, chez M. Dahem, ca-
Daretier. 

L a pol ice a arrêté, dans la journée de samedi, 
Marie M âgée de 3'J ans journalière, née en 
Belgique et demeurant rue Danbenton, qui s'était 
rendue coupable d'infraction à un arrêté d'expul
sion. 

Condamnat ions — Dans son audience de sa
medi dernier, le tribunal correctionnel de Lille a 
condamne Hubert S,., à huit jours de prison et à 
1C francs d'amende pour ivresse, et Jules T . . . à 
huit jouis pour meadicité sur la voie publique. 

Lundi , vers une heure du matin, trois compa
gnons, Elonard H . . . , Adolphe S , . . , et Félix V... 
qui voulaient, déjà oa encore boire un peu, frap
paient, avec, beaucoup d'entraiu, à la porte d'un 
cabaret de la rue de la Guinguette. La porte, a 
force d'être maltraitée, li;:it par se rompre; la 
débitante, assez ennuyée d'avoir entendu, durant 
un bon moment, du tapage et, sins doute aussi, 
de voir sa porte en pièces, porta plainte à qui de 
droit ; et nos gaillards furent arrêtés. 

U n c o m m e r ç a n t de la rue Pierre de Roubaix 
ayant vu, dans la soirée de dimanche s'inlroduire 
chez lui ua individu, fit requérir un agent et ac
compagné da ce dernier, visita la maisoa. 

Arrives dans la chambre de la servante.ils aper
çurent un certain Louis L . . . que le commerçant 
ne connaît nullement et qui, d'après son dire et le 
dire de la banae est l'ami intime de cette der
nière. 

II pourrait se faire, dit le commerçant, que cet 
individu eut pénétré dans la maisoa pour voler, 
que la servante fût sa complice et que les explica
tions fournies par eux ne constituassent qu'an 
alibi destine à les mettre à l'abri de toute pour
suite. Louis L... a ete conduit au dépôt. 

Dimanche,dans la mitinèe, ua petit garçon de 
deux ans et de:ni, dont lei parents habitant rue 
du Grand-Ohemin, coar Dewailly, est tombé dans 
nn vase couteuaut de leva chaude; le pauvre en
fant a été brûle assez grièvement. 

Coup double . — Dans la nuit de dimanche à 
lundi, les agents de service, me de la Gare, enten
dirent des cris. Ces cris étaient poussés par Désiré 
I. . . , tourneur, à qui de trep nombreuses 
libationi avaient fait perdre la raison. Désiré fut 
arrêté et dirigé vers la commissariat de la rue St-
Vincent-de-Panl. 

Arrivée devant la porte, la police dut relever 
ane autre affaire, — c'est-à-dire ramasser un au
tre ivrogne qui, lui, an lieu de parcourir les mes 
en faisant du tapage était couché sur le trottoir, 
— et à le mettre également an dépôt. Elle n'y 
manqua point. 

La r u e des Longues-Haies a été, durant la 
marne nuit, le théâtre d'une scène de violence en
tre trois personnages, Edouard P. dix huit ans, 
tisserand, Adolphe D. même âge, rattacheur, et 
ia sœurde ce dernier Louise D. Edouard frappait 
Adolphe, et Louise frappait Edouard. 

Deux agents, que le bruit en ces lieux attirait, 
invitèrent les combattants à mettre fin à nn» 
scène si mouvementée, mais leur tentative d'apai
sement fnt fort mal récompensée ; P. fit entendre 
les mots de fainéant, etc., parla de casser la g..., 
et Louise D... , prononça les épithètes de canailles, 
vauriens, sale b..., et déclara que si elle n'était 
pas tenue, elle casserait la g... de l'agent. Ces fou
gueux jeunes gens ont été conduits au dépôt. 

A u c o u r s d'un bal donné,dimanche, chez Mme 
Dominique-Rousseau, rue de l'Alouette, un jeune 
homme voulait se battre. Il a été conduit an dé
pôt. 

Croix . — La fanfare du Crèchet a donné di
manche, son exécution traditionnelle de Sainte-
Cécile en l'église de Croix.Cette société, sons l'ha
bille direction de M. Auguste Bossut a enlevé 
avec beaucoup de brio l'ouverture de Poê'-t et 
Paysan de Suppé, et la fantaisie : Une nuit à 
Grenade de Baot. Ces deux morceaax ont été très 
bien interprétés; nos félicitations au nouveau 
directeur de la fanfare du Créchet. 

Mouvement du canal de Reubaix. — Bateaux 
arrivés : Charlotte (pulpes) venant de Selzaët«;£>»ma 
(houille) vevant de Violaines. 

Une bague perdue. — Jules Cuvelier, âgé de 10 
ans et demie, a déposé au bureau du commissariat 
central une bague en doublé. On peut la réclamer. 

e 

T O U R C O I N Q 
S o c i é t é d e g é o g r a p h i e . — La seconde confé

rence organisée par la section géographique de 
Tourcoing aura lien aujourd'hui mardi, à 8 h. 1|2 
très précises, dans la salle des mariages de l'hôtel 
de ville. M. le baron Michel traitera de l'Aus
tralie. 

L e s é l e c t i o n s ponrle renouvellement partiel dn 
tribunal de commerce n'ont pas donné de résultat : 
il est donc bien difficile de faire sortir les élec
teurs de leur apathie t Nous ne pouvons que dé
plorer une telle indifférence dans une ville comme 
la nôtre où les intérêts commerciaux sont considé
rables. Le dépouillement du scrutin d'hier a 
donné les rèsnlats suivants : 

Inscrits 1372 ; pour le remplacement d'nn juge. 
titulaire : vêtants 289; M. François Masnrel père 
a obtenu 276 voit . Pour le renouvellement du 
mandat de juge suppléant, sur 287 votants, M. 
Paul Dubrule a obtenu 275 voix et M. Edouard 
Six, 260 voix. 

Comme la loi exige que le nombre des suffrages 
exprimés soit au moins égal au quart des élec
teurs inscrits, il y aura lieu de procéder dans 
qniaze jours à une nouvelle élection. 

Q u e r e l l e conjuga le . — A ia suite d'une que
relle de ménage, la femme Charles Buttenaere, 
demeurant rue de la Haute-Voie, a ports à son 
mari deux coups d'un couteau rie cuisine, long de 
15 centimètres, hier vers midi, dans un cabaret 
de la rue de la Latte. 

La mésintelligence entre les époux règne de
puis longtemps : à dix-sept reprises différentes, 
ils se sont séparés et rapprochés. 

Charles Buttenaere a et* atteint au mollet et à 
la caisse droite : l'une des blessures est profende 
de quatre à cinq centimètres. 

La trop irascible épouse, que l'ivresse parait 
avoir encore surexcitée dans cette circonstance, a 
été mise en état d'arrestation. 

Les époux Buttenaere sont d'origine belge. 

Chronique du t ir . — Toutes les sociétés de 
tir ont cèle.'iré avec l'entrain qu'on leur connaît la 
fête de Ste-Barbe : il nous revient que, partout, 
les banquets, parfaitement servis, se sont prolon
gés jusqu'à une heuri très avancée de la nuit : les 
iiiti-rmèdes musicaux et scéniques ont aussi con
tribué, pour leur part, à retuu-ser l'éclat de ces 
fètjs dans lesquelles régnait la plus franche gaité. 

A la Société des Carabiniers de la Nouvelle-
Aventure, le banqaet a eu lieu samedi soir : leî 
resnltats du concours trimestriel ont été procla
mes ; voici les noms des lauréats : 

Haut nambr*. — 1er prix. MM. .Joseph Waetjens, 
P. Ï7. B. l s ; 2e. -Iules Dîsurm int, 2û, 83; 3e. Jules 
Lefcbvre, 20. 22 ; if. Gérard Vanderstichel, 2fi. 22; 
Se, Amand Léman. 2ti. 16; ÙJ, Henri Vanmeeraeghe. 
2i. 21 ; 7e, Anselme IJelannoy. 23. 20 ; 8e. François 
Tanchon, 23, 1S: Te. Clément 'Wilraet. 24, H); 10e, 
Pilémon Glorieux. 23, 1S; lie, Eugène Delporte, 23, 
10 : 12e, Aimable Liard, 22. 22. 

lias nombre. — 1er prix : Charles Lelong, P. 7 B.l; 
2e, Paul Delahou-ise. 7. û : 3e. Victor Duterte. S. 1 ; 
4c, Désiré Dervanx, 8, 0 ; 5e. Clément Glénissoa. 9, 8; 
6e, Louis Buffln. 9. 2. 

lieVe balle. — 1er prix: François Tanchon. écart», 
0,47: 2e. Clément Glénisson, 0,61: 3e, Anselme Delan-
noy, 0,61; 4a, Jules Lefebvre, 0,69; 5e. Jules De»ur-
mont. 0.9ù: 6e, Eu-jene Delporte. 1.03: 7e, Joseph 
Waetjen*. 1.15: 8e. Clément Wilmet, 1.18. 

Membres honoraires. -1er prix: Diével père, P. 
82, B. 13; 2e, Fremin.François, 19, 12. 

• 

E l e c t i o n s a u tr ibunal d e c o m m e r c e - — 
Hier, dimanche, avaient lieu les élections pour le 
remplacement au tribunal de commerce de Lille, 
de quatre juges et de deux juges suppléants sor
tant d'exercice. 

Le nombre des votants n'ayant pas été suffisant, 
les électeurs seront de nouveau convoqués pour le 
dimanche 26 décembre. 

L e co lone l de R e v a n g e r condamné par dé
faut à nn an de prison et à la destitution par H 
conseil de guerre du 1er corps d'armée ponr ab-
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L e C r i m e 

(SUITE) 

La Loutre, tout endurci qu'il était, ne put se 

défendre d'un mouvement de pitié. 
— Allons, ne vous désolez pas trop, ma chère 

demoiselle, dit-il à Ccndrinettc, c'est vrai, votre 
«xére a reçu un fameux conp do couteau dans la 
poitrine, mais peut-être n'est-il pas tout à fait 
mort ; on en a vu qui sont revenus de plus loin. 

La Von GraëiT, furieuse de la compassion de 
l'hercule pour leur prisonnière, lauea à son sigis-
be un regard foudroyant. 

_ C'est des frimes qi'i l te compte-là, dit-elle à 
Cendrinette ; ton frère est bel et bien mort. 

^Cendrinettesarairîit contre la douleur qui lui 
étreignait le cœur, puis regardant résolument sa 
persécutrice en face, dans les yeux : 

— Pourquoi m'av«z-vous amenée ici? rèpliqua-
t-elle ; que voulez-vous faire de moi ? 

__ Quant à ça, ma toute belle, répondit Arman-
d« ie n'en s a i s i s plus que toi. <a dépendra de 
hie'adW Choses. Ua attendant, tu resteras ici, et 

c'est monsieur qui te servira de gardien, fit-elle 
en désignant la Loutre ; si ta es sage comme une 
image, tu n'auras pas à te plaindre de lui, car il 
n'est pas aussi noir qu'il en a l'air. 

L'hercule hocha la tète en signe d'affirma
tion. 

— Ainsi, je sais votre prisonnière ? repartit 
Cendrinette. 

— Evidemment, certainement, assurément, 
grommela la mégère en accumulant ies adverbes; 
et, de plus, je te préviens que tu aurais tort de 
crier et d'appeler au secours, d'abord parce que 
personne ne Ventendrait.ensuite parce que tu l'ex
poserais à être bâillonnée, car ton gardien a les 
nerfs très sensibles, et il ne peut supporter, ni les 
cris, ni les larmoiements. 

Ne songe pas davantage à fuir, les barreaux de 
tes fenêtres sont solides, et tes ongles roses s'y 
useraient inutilement ; quaat à la porte de cette 
chambre, c'est une vraie rorte de prison. 

Sur ae, ma migaonne, au revoir, et crois-moi, 
fais bon visage à mauvaise fortune ; c'est le con
seil que je te donne. 

La Von Oraéff, après lui avoir donné ces chari
tables avertissements, sort i tss iv iedela Loutre,et 
Cendrinette se trouva de nouveau seule, 

Sa première psesée lut pour Pierre ; malgré les 
affirmations d'Armande, elle conservait l'espoir 
bien faible, il est vrai, qu'il n'avait été que blessé 
et qu'il survivrait à sa blessure. 

Puis elle songea aux êtres dontelle venait d'être 
si violemment séparée ; à cette mère qu'elle per
dait au moment même où elle la retrouvait.à ton 
père et au marquis de Simeuse. 

— C9name ils doivent être malheureux à cct'.e 

heure ! se disait-elle en jugeant avec raison leurs 
cœurs d'après le sien : les reverrai-ja:nais,ou bien 
suis-je condamnée à neplus les revoir? 

Elle laissa tomber sa tète avej découragement 
snr sa pjitrine, et elle versa d'abondantes larmes. 

Pendant que la pauvia enfant s'abandonnait à 
son dèstspoir, la Vou Graëlf était en grande con
férence avec la Loutre. 

— Seconde-moi bien, lui disait-elle, et de quel
que faç-jn que tournent les choses, notre fortune 
est faite. Si ma nièce ne m'allonge pas à bref dé
lai les cent mille francs convenus, je ferai finan
cer les parents de la petite, puis nous irons vivre 
comme de bons petits rentiers à la campagne ou à 
l'étranger, à ton choix, mon loulou. 

— Et que ferons-nous de ton'vieux ? 
— Belle question ? . . . Nous le lâcherons. Main

tenant, il faut que je m'en retourne à Paris, car 
mon absence, si elle se prolongeait, pourrait sem
bler suspecte ; mais prends garde, ne vas pas te 
laisser enrôler par les beaux yeux de notre prison
nière, tu me connais assez pour savoir que je ne 
te pardonnerais jamais une infidélité. 

L'hercule jura ses grand s dieux qu'elle n'avait 
rien de semblable à craindre, et Armande quitta 
la maison du pendu, 

Son premier soin en rentrant à Paris fut d'aller 
rendre la tapissière à l'agence de déménagement 
qui l'avait louée à ia Loutre, moyennant le dépôt 
d'une K B M de g;>.rautie. 

— Moa homme, dit-elle au maître de l'établis
sement, est occupe à ranger nos meubles,et il m'a 
chargée de vous ramener votre voiture. 

Comn.e le cheval était en bon état et la tapis
sière sar.s avarie, oa ne lui demanda pas d'uutres 

explications et on lui remit la somme dèposce,sur 
laquelle fut prélevée le prix de la location. 

La Von Graeff, cette aifaire te.minèc, regagna 
les hauteurs de Chaillot en coupant par les champs 
qui, à cette époque de l'année, étaient toujours 
déserts, et elle rentra chez elle par la porte qui 
ouvrait sur la cour. 

Elle trouva son mari assis devant le comptoir, 
et fumant gravement sa grosse pipe en porce
laine. 

— Il n'y a rien de nouveau, baron ? lui dit-
elle. 

— Rien. 
— U n'est venu personne pendant mon absence. 
— Personne. 
L'entretien des deux époux se termina là. 
Environ quatre heures après le retour d'Arman

de, Raphaël le visage bouleversé, accourait au ca-
boulot, et faisait part à sa sœur des craintes do 
Flaviu. 

La Von Uraëff écouta sans sourcilier,et lorsqu'il 
eut achevé : 

— Ma nièce, répondit-elle, peut dormir tran
quille sur ses deux oreilles, si la police s'avisait 
de vouloir me turlupiner, elle en serait pour ses 
Irais. 

— Comment cela ? 
— Aine qui vive ne m'a vue sortir d'ici et y 

rentrer, et je prouverais clair comme le jour qne 
je n'ai pas quitté cette nait mon établissement; 
au besoin.j'invoquerais le témoignage de tous mes 
voisins qui affirmeraient que je l'ai fermé comme 
d'habiiud -, hier, à minuit, et ouvert ce matin, à 
sept heures. 

L'aplomb formidable d'Armande eut pour effe 

de dissiper les terreurs de Raphrël et il quitta le 
bouge complètement réconforté. 

XIII 
V o n Graeff e n c a m p a g n e 

Cependant la police avait mis tous ses plu» ha
biles agents en campagne pour découvrir les au
teurs du double crime de Saint-Mandé et savoir 
ce qu'était devenue Cendrinette; mais toutes leurs 
recherches avaient été infructueuses. 

Dix jours s'étaient écoulés saDS apporter la 
moindre lumière sur c:s tragiques événements, et 
le prince Karl la princesse et le marquis de Si
meuse étaient plongés dans la pins profonde déso
lation. 

— Toutefois le désespoir qu'éprouvait Maurice 
ne lui avait point fait oublier Pierre ; sans perdre 
an instant, il avait amené Dapuytr*n au chalet,et 
le célèbre chirurgien, après avoirsondà ia blessure 
du jeune peintre, avait reconnu qu'elle n'était 
point mortelle. 

— Je réponds de lui, avait-il affirmé,dans quel
ques heures, le délire cédera; avant huit jours, les 
lèvres de la plaie se seront rejointes, la cicatrisa
tion sera à peu près complète et il commencera à 
entrer en convalescence. 

Cette assurance fut un grand soulagement pour 
M. de Simeuse, auquel Pierre était devenu mille 
fois plus cher depuit qu'il connaissait le secret de 
son immolation. 

Ainsi que l'avait déclaré l'illustre chirurgien, 
Pierre, au bout de huit jours, put se lever et le 
marquis le fit transporter à son hôtel, afin qnUl y 
achevât sa convalescence. 

Raphaël, pendant ce temps, se rendait presuue 
tous les soirs, par ordre de Flavia, au caboulot de 

Chaillot pour savoir si Armande n'était point 
inquiétée par la police et chaque fois, il s'en reve
nait auprès de sa fille avec des paroles rassuran
tes. 

Une fois cependant que. proûtant de l'absence 
du prince Karl.il était allé voir la Von GraëfT vert 
les deux heures de l'après-mi Ji, lorsqu'il revint il 
avait la figure toute bauleversèe. 

— Grand Dieu ! ta sœur serait-elle arrêtée ? lui 
demanda Flavia avec épouvante. 

— Ma sœur est une misérable.répondit Raphaël 
d'une voix indigne : elle te donne huit jours pour 
lui remettre les cent mille francs que tu lui a 
promis ; si ce délai passé.tu ne les lui remets pas, 
elle se propose da rendre Cendrinette au prince 
et à la princesse contre le double de cette somme. 

Flavia, en entendant ces mots, éprouva un sai
sissement tel qu'elle fut obligée de s'appuyer sur 
un meuble pour ne pas tomber. 

— Mais comment veut-elle qu'en huit jours, je 
me procure cent mille francs ? murmura-t-elle ; a 
qui les demander et qui me les donnerait ? 

Puis, après un silence, elle ajouta : 
— Ah ! je suis perdue, rien ne pourrait me sau-

var, et il ne me reste plus qn'à mourir. 
Son père ne l'ecoutait pas. 
Le front pressé dans ses mains, il réfléchis

sait. 
Tout à coup, il dressa la tête. 
— Ecoute, dit-il à Flavia.ces cent mille francs, 

je me charge de les trouver, moi, mais je ne les 
compterai à Armande qu'à la condition qne Cen
drinette me sera remise. 

A. BROT « SAINT-VERAN 
(A SuivreJ 

Karl.il

